
3ième Dimanche de Carême – par le
Diacre Jacques FOURNIER (Lc 13, 1-9)

Choisis la Vie,

et non le péché et la mort (Lc
13,1-9) !

Un jour, des gens rapportèrent à Jésus l’affaire
des  Galiléens  que  Pilate  avait  fait  massacrer,
mêlant  leur  sang  à  celui  des  sacrifices  qu’ils
offraient.
Jésus  leur  répondit  :  «  Pensez-vous  que  ces
Galiléens étaient de plus grands pécheurs que tous
les autres Galiléens, pour avoir subi un tel sort ?
Eh bien, je vous dis : pas du tout ! Mais si vous
ne  vous  convertissez  pas,  vous  périrez  tous  de
même.
Et ces dix-huit personnes tuées par la chute de la
tour de Siloé, pensez-vous qu’elles étaient plus
coupables  que  tous  les  autres  habitants  de
Jérusalem  ?
Eh bien, je vous dis : pas du tout ! Mais si vous
ne  vous  convertissez  pas,  vous  périrez  tous  de
même. »
Jésus disait encore cette parabole : « Quelqu’un
avait un figuier planté dans sa vigne. Il vint
chercher du fruit sur ce figuier, et n’en trouva
pas.
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Il dit alors à son vigneron : “Voilà trois ans que
je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je
n’en trouve pas. Coupe-le. À quoi bon le laisser
épuiser le sol ?”
Mais le vigneron lui répondit : “Maître, laisse-le
encore cette année, le temps que je bêche autour
pour y mettre du fumier.
Peut-être donnera-t-il du fruit à l’avenir. Sinon,
tu le couperas.” »
 

        A l’époque de Jésus beaucoup pensaient qu’il existe un
lien  direct  entre  péché,  malheurs,  maladie  et  mort.  Cette
conception s’enracine dans les temps les plus anciens. Déjà, les
peuples voisins d’Israël, croyaient en ce que l’on appelle souvent
« le Principe de Rétribution selon les actes ». Cette croyance
était totalement païenne, au sens où les dieux n’intervenaient
pas.  Elle  est  très  certainement  née  de  l’expérience,  mais
la vision du monde qu’elle transmet est non seulement simpliste,
mais  encore  erronée.  Selon  cette  conception,  lorsqu’un  homme
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commet le mal, il déclenche une puissance malfaisante qui, tôt ou
tard, retombera sur lui et sur son entourage.

            Israël va accueillir cette croyance et l’intégrer dans
sa foi encore toute jeune. Lors de la sortie d’Egypte, racontée
dans le Livre de l’Exode, ils ont vu le Seigneur à l’œuvre avec
une grande Puissance, et ils en ont déduit que cette Puissance ne
pouvait qu’être celle du Dieu Créateur, ce Dieu Tout Puissant qui
a fait surgir l’univers du néant. Et ils se faisaient une telle
idée de cette Toute Puissance de Dieu qu’ils pensaient que rien ne
pouvait lui échapper, pas même le mal (Am 3,6 ; Lm 3,38)… Ces
conséquences mauvaises qui, soi disant, retombent sur le pécheur
ne pouvaient donc venir que de Dieu. « Le Principe de Rétribution
selon les actes » a ainsi conduit Israël à s’imaginer que Dieu
était un Juge qui, du haut du ciel, récompense les justes et punit
ceux qui font le mal : « Toi, écoute au ciel et agis ; juge entre
tes serviteurs : déclare coupable le méchant en faisant retomber
sa conduite sur sa tête, et justifie l’innocent en lui rendant
selon sa justice » (1R 8,32 ; Ez 7,3 et 22,31).

            Avec une telle croyance, les galiléens massacrés par
Pilate et ces « dix-huit personnes tuées par la chute de la tour
de Siloé », ne pouvaient qu’être des pécheurs que Dieu avait punis
par suite de leurs fautes. « Eh bien non », dit Jésus. Ils
n’étaient pas « plus coupables que tous les autres habitants de
Jérusalem. Et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous
de la même manière. »

            Nous sommes donc de nouveau invités ici à nous
convertir, à renoncer au péché qui nous tue pour apprendre, avec
Jésus, à aimer. Et la parabole suivante du figuier insiste tout
particulièrement  sur  la  patience  de  Dieu,  qui  inlassablement
s’offre à nos cœurs pour les purifier, les nourrir et leur donner
de pouvoir enfin porter du fruit (Jn 15)…             DJF


